Jn 13,31-35
Le « commandement » nouveau (v.34).

Ce mot, régulièrement repris en Jn 13-15, donne en français une impression d’une imposition de l’extérieur et fait parfois se demander pourquoi et comment imposer d’aimer !

En fait, si le mot entolè peut viser des prescriptions (comme c’est plus le cas chez Luc), dans les évangiles de Jean, Matthieu et Marc, ce mot indique quelque chose de plus fondamental. 
En effet, en-tolè est de la même racine que télos, la fin (téleioô, achever…) avec le préfixe en- qui introduit une idée d’intériorisé. On arrive alors à une idée d’un but que l’on se donne à atteindre. 

Cette ‘règle de vie’, dans notre passage, peut se voir comme celle de Jésus  lui-même, qui la confie à ses amis comme ce qui est le plus précieux, comme son testament au moment où il vient d’annoncer sa mort. (De manière similaire, dans les synoptiques, c’est lors du partage au dernier repas que Jésus dit : « Faites cela en mémoire de moi ».)

Le comprendre de cette manière nous écarte de l’idée d’un pur précepte et  donne à l’expression un poids particulier de communion, de vie commune, par-delà la mort même (33)…
Peut-être est-ce en cela que l’objectif est « nouveau » ? (Ce 5ème dimanche de Pâques, le terme « nouveau » peut être rapproché de la « terre nouvelle », des « cieux nouveaux », de « toutes choses nouvelles » annoncés dans l’Apocalypse : nous sommes dès maintenant partie prenante de ce monde nouveau en création…)
En tout cas, les disciples sont appelés à grandir dans cette voie : Jésus les appelle « petits enfants » (tecnia, 33), un diminutif  dérivé d’un verbe « enfanter », « mettre au monde ». (Emploi unique dans l’évangile de Jean, mais le mot revient 7 fois dans la 1ère lettre de Jean.)
Le mot ‘tecna’ (sans le diminutif) est employé trois fois dans l’évangile de Jean (1,12 ; 8,39 ; 11,52) pour désigner les ‘enfants de Dieu’ ou d’Abraham (et quatre fois dans la 1ère lettre).
(L’adresse aux disciples ‘petits enfants’ en 21,5 a une tout autre nuance, avec le mot paidion, diminutif de pais qui désigne à la fois un enfant et un jeune serviteur, comme ‘garçon’ en français.) 

La vie donnée est celle de l’amour, qui vient du Père et est exprimée par le nom agapè  et le verbe agapaô, auquel les hommes ne peuvent parfois répondre qu’en étant « amis » (philéô). (C’est le cas en Jn 21,15-17, quand Simon-Pierre répond à Jésus ressuscité.)
Pourrait-on dire qu’il y a un rapprochement à établir entre la « gloire » de Dieu reconnue dans le Fils de l’homme (31) et ce qui se manifestera par les disciples s’aimant les uns les autres au sens fort (agapaô) (35) ?

A vrai dire, si du côté biblique, doxa est rendu par « gloire », je vois qu’en grec classique, ce mot a un sens plus large, du registre de la perception : une estimation : une appréciation, un jugement, une opinion… Cela mènerait à retraduire : «  C’est maintenant qu’est perçu, manifesté le Fils de l’homme et que Dieu est perçu, manifesté en lui » (31)…
Ce « maintenant » (31, nyn) revient 14 fois dans l’évangile de Jean, à propos de l’heure, de la révélation, du moment décisif. Il est complété ici par « tout de suite » (32, euthys), qui intervenait déjà au v.30, quand Judas sortit ‘aussitôt’. 
Cette ‘glorification’, cette reconnaissance, se prolongera dans l’amour que vivront les disciples en lien à Jésus et que « tous connaitront » (35), d’une connaissance profonde (selon le sens fort de ginôscô). 
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